
Vacances 
 

LES HOSPITALISATIONS 

  

 Le site gouvernemental n’a pas publié les données de ces deux derniers jours. Je suis donc allé les 
chercher sur Covid Tracker, un site dont je vous ai déjà parlé. On y trouve beaucoup de choses (trop ?) mais 
pas toujours ce que l’on cherche. 

Nette tendance à la baisse des hospitalisations cette semaine. Mais il est impossible de démêler les 
différents facteurs agissant sur cette évolution. 
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Professeur de psychologie cognitive à l'université d'Aix-Marseille, membre du Laboratoire de 
psychologie cognitive et directeur du Centre de formation des psychologues de l'éducation nationale, Thierry 
Ripoll est notamment l'auteur de « Pourquoi croit-on ? », publié en octobre 2020 (éditions Sciences 
humaines).  

Vous distinguez croyance et croyance infondée. Quelle est la différence?  

Le mot « croyance » est polysémique. Dans les phrases « je crois qu'il va pleuvoir », ou « je crois en 
l'immortalité de l'âme », le mot « croire » a un sens différent. Les croyances sont infondées quand elles font 
l‘objet d'une adhésion extrême en dépit de l'absence de données empiriques ou d'arguments théoriques. 
Le cas de la croyance religieuse est fascinant : elle a structuré toutes les cultures, bien qu'aucune donnée 
empirique ne permette de la valider. Les croyances infondées sont souvent la cause d'une mauvaise 
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représentation du monde conduisant à se tromper sur le réel. Dès lors, les décisions, les choix, les 
comportements issus de ces croyances risquent de porter préjudice à la personne et à la société. Pour 
autant, une croyance infondée peut apporter un bénéfice. C'est le cas des rituels. En situation de stress, 
beaucoup d'individus croient que leur rituel leur permet d'être plus efficaces. On le voit dans les stades : 
certains sportifs se signent, d'autres croisent les doigts, etc. Le rituel n'a aucun effet, mais la croyance en 
son pouvoir en a un car elle contribue à modifier positivement l'état cérébral du croyant et à le rendre plus 
confiant et donc plus performant. C'est un véritable effet placebo. 

Quelles composantes favorisent les croyances Infondées ?  

J'en distingue trois. La première est culturelle et sociologique : il est plus probable d'être croyant 
dans une société globalement croyante que dans une société globalement sceptique. La deuxième est liée 
au niveau de croyance de la famille dont on est issu. La troisième est d'ordre psychoaffectif : des traits de 
personnalité et des pathologies contribuent au développement de croyances. Cette dernière composante 
est elle-même dépendante de l'environnement : une situation de stress, le sentiment de perdre le contrôle 
ou celui de ne plus comprendre son univers tendent à générer des croyances infondées. En dernier ressort, 
le mode de traitement de l'information est déterminant : il s'agit de la dimension cognitive dépendant de 
celles précédemment citées. Pour n'en donner qu'un exemple, on a démontré qu'une modification de l'état 
psychique d'un individu peut le conduire à adopter un mode de traitement de l'information l'amenant à 
développer des croyances infondées. 

La manière dont notre cerveau traite les Informations qui lui parviennent est déterminante...  

Tout humain dispose de deux systèmes de traitement de l'information : intuitif et analytique. Le 
premier est rapide, requiert peu de ressources cognitives, et s'impose naturellement. Il sous-tend la plupart 
des biais de raisonnement. Le second, plus récent d'un point de vue évolutif, est sollicité dès lors qu'on 
tente de comprendre notre univers : il est au fondement de la science et de la philosophie. Il est coûteux, 
exige un effort cognitif, et est corrélé au niveau de formation que l'on a reçu. Plus les individus utilisent le 
système intuitif, plus ils sont susceptibles de développer des croyances infondées. Malheureusement, la 
puissance des intuitions peut conduire aux pires solutions et conclusions. Cela fut ainsi le cas lorsque, en 
mars 2020, Donald Trump contesta le taux de mortalité du Covid-19 avancé par l’OMS sur la base de son 
« intuition » : un président sollicitant trop son système intuitif représente un réel danger pour la planète.  

Comment les biais de raisonnement renforcent-ils les croyances ?  

Parmi les nombreux biais, celui appelé « sauter sur la conclusion » consiste à valider une hypothèse 
sur la base de trop peu de données empiriques. Les tests montrent que les croyants sont davantage 
victimes de ce biais que les sceptiques. En outre, les individus qui concluent trop hâtivement ont aussi plus 
de difficultés à abandonner une croyance ainsi établie quand on leur livre des informations contradictoires. 
Dès lors, ils peuvent persévérer dans une croyance qui va se maintenir malgré des objections évidentes, 
persévération de surcroit alimentée par des informations accessibles sur les réseaux sociaux. Un autre biais, 
celui de la « synchronicité », est lié à la recherche d'explications causales dont la fonction première et 
essentielle pour un cerveau de Sapiens est de comprendre le monde. Quand deux événements 
indépendants mais perçus comme rares ont lieu simultanément, nous avons tendance à établir une relation 
causale. En outre, les humains peinent à comprendre le hasard, ils interprètent souvent des phénomènes 
aléatoires comme ne l'étant pas. Ce biais est à l'origine de nombreuses croyances. « Comme par hasard » 
est d'ailleurs une antienne du discours complotiste suggérant l'existence d'une causalité cachée ou 
dissimulée. 

Vous avez aussi étudié l'adhésion aux «croyances magiques »...  

Elles proviennent de confusions entre ce qui relève des catégories du physique et de celles du 
mental. Au cours de son développement, un enfant apprend à distinguer les objets inanimés des animés 
(les êtres vivants qui sont potentiellement porteurs d'états mentaux et d'intentions). Dans le cadre de la 
croyance s'opère une sorte de régression à un stade infantile qui fusionne de manière erronée les 
catégories physiques et mentales. Cette confusion catégorielle est au cœur de nombreuses croyances. 
Ainsi, parmi les explications données sur la cause de la pandémie, on a pu entendre que « la Terre se venge 



de l'homme en lui imposant le Covid ». C'est typiquement une croyance magique. Les confusions 
catégorielles expliquent notre tendance naturelle à projeter de l'esprit dans ce qui en est dépourvu.  

Les croyances relèvent-elles de pathologies ?  

La croyance est naturelle et toutes les croyances font intervenir les mêmes processus, mais parfois, 
la frontière entre le normal et le pathologique est ténue. Prenons un religieux et un schizophrène qui 
entendent des voix : dans le premier cas, on trouvera cela normal et dans le second, on invoquera une 
pathologie. Dans les deux cas, il s'agit d'hallucinations. On a aussi montré que lorsqu’un croyant ou un 
schizophrène entendent des voix, celles-ci sont produites par une partie du cerveau impliquée dans le 
langage. Une production interne issue de l'activité cérébrale est ainsi perçue comme externe, révélant une 
incapacité à distinguer les stimuli qu'elle produit de ceux qu'elle perçoit. 

Certains types de personnalité sont-ils plus sensibles aux croyances complotistes ? 

 Il est certain que la composante paranoïaque joue un rôle : le discours complotiste porte toujours 
sur une pseudo-réalité négative et dangereuse. Mais pour être activée, elle doit être exacerbée par 
l'environnement. Le complotisme et le radicalisme religieux qui mènent à des actes graves sont des 
phénomènes compensatoires. Si le sujet se trouve en difficulté psychologique, ne parvient pas à s'intégrer 
dans la société ou souffre de sa position sociale, il développera une conception du monde explicative de 
son mal-être : la souffrance interne prend ainsi un sens. En outre, cela donne aux complotistes la 
satisfaction de comprendre ce que les autres ne comprennent pas. Ainsi, un complotiste très actif sur les 
réseaux sociaux prétend que si ce qu'il raconte est jugé aberrant, c'est parce que les autres sont 
« décérébrés ». N'oublions pas que les complotistes se targuent d’éclairer les gens. Ils obtiennent donc une 
satisfaction narcissique immense et compensatrice. 

Le complotisme jouerait donc un rôle de régulateur dans le psychisme ?  

Absolument. Prenons le cas de la pandémie qui génère du stress et un sentiment de perte de 
contrôle, accentués par la réduction de la liberté. C'est psychologiquement très déstabilisant. Ce 
phénomène massif a renforcé le complotisme ambiant car c'est une manière de compenser le trouble 
induit. Le complotiste est en position d'expliquer ce qui est en train de se passer, la raison de cette 
pandémie. Et cela permet une sorte d'homéostasie psychique dont nous avons besoin dans une telle 
période. 

Peut-on réduire les croyances infondées telles que le complotisme ? 

  C'est très difficile car elles génèrent des contenus qui ont des fonctions psychologiques bien 
identifiées ; ce sont de formidables béquilles. S'y opposer frontalement conduit à les renforcer ! Si je 
m'attaque à la croyance, je malmène le dispositif que l'individu a mis en place pour survivre 
psychologiquement, et cela peut conduire à le radicaliser davantage. Même une conception aussi délirante 
que le platisme [la conviction que la Terre est plate] ne peut être efficacement déstabilisée quand elle est 
confrontée à l'évidence empirique. La seule possibilité consiste à conduire le croyant à s'interroger sur les 
processus mis en place pour croire. S'interroger sur la genèse d’une croyance est plus efficace que remettre 
en cause sa validité.  
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